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L’étude du site de Sharma dans sa période de plus grande 
occupation s’apparente à bien des égards à une énigme 
historique. Le nombre insignifiant de ses mentions dans 
les textes apparaît en décalage total avec son importance 
commerciale, et l’on ne trouvera pas, dans les textes 
contemporains de description de sa fondation et de sa dispa-
rition, de son apogée et de son déclin (supra, Introduction). 
Dans les ouvrages géographiques d’al‑Muqaddasī et 
d’al‑Idrīsī, repris ensuite par des compilateurs plus tardifs 
comme Yāqūt al‑Ḥamawī ou al‑Dimashqī, seul le nom, 
« Sharma », apparaît, dans la liste des ports du Ḥaḍramawt, 
aux côtés d’al‑As‘ā. Chez les deux auteurs les plus tardifs, 
l’introduction de ce toponyme apparaît même quelque peu 
anachronique puisque le site était déjà en net déclin ou aban-
donné à leur époque. Contrairement à d’autres ports de la 
côte sudarabique, ils n’ont d’ailleurs strictement rien à en 
dire et nul ne saura jamais de quelle manière les contem-
porains auraient qualifié l’ensemble des établissements de 
Sharma : sāḥil (rivage où il est possible de mouiller et de 
décharger), marsā’ ou mukallā (lieu de relâche pour les 
navires) ? balad ou qarya (village) ? À défaut de ces indica-
tions minimales, l’enquête historique ne peut en rester qu’à 
formuler des hypothèses à partir de divers indices contex-
tuels, s’établissant à l’échelle locale, régionale et globale. 
Pris dans leur ensemble, ils composent par petites touches 
un tableau dans lequel l’occupation de Sharma entre le xe et 
le xiie siècle prend progressivement sens, et apparaît comme 
un maillon essentiel dans l’essor du commerce islamique 
sur le pourtour de l’océan Indien occidental au cours de 
cette même période1.
V/2-1. Fragments d’histoire locale
Première question : qui contrôlait le territoire environnant 
Sharma de la seconde moitié du xe siècle à la seconde 
moitié du xiie siècle, lorsque les divers magasins furent en 
1 Cette question a fait l’objet d’une journée d’étude organisée par l’UMR 
8167 Orient et Méditerranée / Islam médiéval le 5 juin 2009 à Paris, et qui 
a réuni 11 spécialistes des différentes régions bordières de l’océan Indien 
occidental (David Bramoullé, Guy Ducatez, Claire Hardy-Guilbert, Mark 
Horton, Elizabeth Lambourn, Roxani Eleni Margariti, Valeria Fiorani 
Piacentini, Stéphane Pradines, Axelle Rougeulle, Eric Vallet, Bing Zhao). 
Un livre collectif élaboré à partir de cette journée, en cours de prépara-
tion sous le titre L’horizon Sharma, sous la direction d’A. Rougeulle et 
E. Vallet, présentera un panorama plus large et détaillé de l’histoire des 
échanges indo-océaniques de la période des Xe-XIIe siècles. Le présent 
chapitre se concentre pour sa part sur les éléments historiques permettant 
d’éclairer directement l’histoire du site de Sharma.
activité ? On ne dispose à ce sujet d’aucune certitude, mais 
de fortes présomptions. 
Le site de Sharma se situe historiquement dans un 
ensemble vaste, s’étendant à l’est d’al‑Shiḥr jusqu’à l’em-
bouchure du Wādī Masīla, connu encore aujourd’hui sous 
le nom d’al‑Mishqāṣ. Selon Bā Maṭraf, ce terme commun 
dans les langues sudarabiques anciennes signifie « l’est / 
orient » par opposition à mi‘rāb, « ouest / occident ». 
Il en serait venu à désigner la bande côtière, large de 
quelques kilomètres qui s’étendait d’al‑Ḥāmī jusqu’au 
débouché du Wādī Masīla, à l’est de la ville d’al‑Shiḥr2. 
À cette dimension géographique du terme vient s’ajouter 
une dimension linguistique : al‑mishqāṣiyyūn, les « habi-
tants d’al‑Mishqāṣ » désignant, selon l’historien hadrami 
contemporain al‑Malāḥī, une population continuant de 
parler des dialectes sudarabiques3. Ce toponyme entérine 
donc, tout au moins au moment de son apparition, l’exis-
tence d’une césure entre la ville d’al‑Shiḥr et la longue 
plaine littorale qui s’étend à l’est de la cité.
Les premières mentions de cette désignation géographique 
connues pour cette portion de territoire côtier remontent au 
xiiie siècle, ce qui n’exclut pas qu’il ait été utilisé de façon 
plus ancienne, mais les sources locales hadramies sont 
muettes à ce sujet. La plus ancienne chronique de l’his-
toire du Ḥaḍramawt en arabe accessible à ce jour, l’histoire 
de Shanbal (m. 920/1514), commence de manière abrupte 
au début du xiie siècle et ne mentionne le nom de Mishqāṣ 
qu’à partir du début du xiiie siècle (Shanbal 2003, p. 72). 
Rédigée au xvie siècle, elle reprend une chronique légè-
rement antérieure aujourd’hui perdue4. Rien ne permet 
toutefois d’évaluer le degré de leur réécriture et de leur 
exactitude pour les périodes les plus anciennes. Il convient 
donc de rester prudent dans la datation de l’usage de ce 
terme avant le xiiie siècle.
Une source extérieure à la région, le Livre des revenus du 
sultan rasūlide al‑Mu’ayyad Dāwūd (m. 721/1321), un 
2 Bā Maṭraf 1983, p. 20 ; voir également al‑Malāḥī 1989, p. 7 n. 7.
3 Ibid., p. 7.
4 Il s’agit du Ta’rīkh de Bā Ḥasan, auteur ayant vécu à Raydat al‑Mišqāṣ 
et mort en 818/1415-1416. Cet ouvrage sous une forme manuscrite est 
cité par al‑Ḥāmid 1968, sans que l’on sache avec précision à quel manu-
scrit il se réfère. Selon R.B. Serjeant, un manuscrit avait été rapporté 
par Freya Stark à la Bodleian Gallery, qui viendrait de la bibliothèque 
al‑‘Aṭṭās d’al‑Ḥurayḍa (Serjeant 1962, p. 245), mais nous n’avons pu en 
retrouver jusqu’à présent la trace.
V/2. Sharma et l’essor du commerce islamique  
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« atlas » administratif et fiscal datant de la fin xiiie siècle, 
confirme toutefois l’usage bien ancré de ce terme à cette 
période. Il consacre un chapitre à la province d’al‑Shiḥr 
(al‑a‘māl al‑shiḥriyya), passée alors sous le contrôle de la 
puissante dynastie sultanienne des Rasūlides qui gouverna 
l’Arabie du Sud entre 626/1229 et 858/14545. Cet ouvrage 
mentionne deux régions situées à l’est d’al‑Shiḥr, celles 
de Raydat al‑Mishqāṣ et d’al‑Ḥayrīj, qui contribuaient 
toutes deux aux ressources de l’État rasūlide. 7000 dinars 
de revenus fiscaux étaient alors tirés du secteur de Raydat 
al‑Mishqāṣ « sur les champs et les palmeraies qui s’y 
trouvent, ainsi que les droits (wājib) des navires venant de 
Maqdishūh (Mogadiscio) pour l’huile de poisson (ṣīfa) » et 
5 000 dinars de Ḥayrīj sur les « champs et les palmeraies » 
(Jāzim 2008, p. 134). Sur la carte de la province contenue 
dans le Livre des revenus, comme dans la chronique de 
Shanbal, ces « champs et palmeraies » qui entouraient 
les localités d’al‑Rayda et Ḥayrīj sont désignés sous le 
nom de ghiyāḍ, un terme utilisé communément dans le 
Ḥaḍramawt pour désigner les zones cultivées, arrosées 
par irrigation et organisées autour des palmeraies (Jāzim 
2008, p. 132 et 395). Le contrôle de ces ghiyāḍ fut souvent 
disputé pendant la période rasūlide et il constituait encore 
un enjeu important dans la première moitié du xxe siècle6.
L’abondance des ressources souterraines en eau (voire en 
eau chaude, comme à al‑Ḥāmī), l’irrigation de surface ou 
de versant (système des ghayl) explique la présence d’im-
portantes zones cultivables dans le lit et dans les environs 
des principaux wadis qui entaillaient le plateau désertique 
(najd) de l’arrière‑pays pour rejoindre la mer. Certains de 
ces wadis étaient de ce fait des axes de circulation privi-
légiés vers l’intérieur, pour rejoindre le Wādī Ḥaḍramawt 
proprement dit et ses principales cités, Shibām et Tarīm, 
situées à près de 200 km du littoral. Nul hasard, donc, si 
al‑Shiḥr et ses environs immédiats, al‑Rayda et Ḥayrīj, 
constituaient les trois pôles principaux dans cette région 
à la fin du Moyen Âge. Chacun de ces sites se trouvait 
au débouché des grands axes liant la côte au grand Wādī 
intérieur : les Wādī Daw‘an, Wādī al‑Mi‘dā et Wādī ‘Irif 
en constituaient les routes principales depuis al‑Shiḥr ; le 
Wādī Ma‘bar depuis al‑Rayda, et le Wādī Masīla depuis 
Ḥayrīj (al‑Malāḥī 1989, p. 9). Ces trois localités étaient 
également entourées de plaines fertiles, occupées par la 
végétation dense des ghiyāḍ qui s’étendait sur moins d’une 
dizaine de kilomètres entre la côte et les premiers reliefs 
conduisant aux plateaux du najd. Au moment où Sharma 
disparaît au xiie siècle, l’espace de la côte hadramie apparaît 
ainsi largement structuré par ces trois localités.
L’histoire de cette région reste encore largement à écrire 
et les sources pour les périodes les plus anciennes sont 
bien maigres. Al‑Shiḥr (dénommée également au cours du 
Moyen Âge al‑As‘ā, voir chapitre V/1) et Ḥayrīj, situés 
chacun à l’une des extrémités du Mishqāṣ, sont les premiers 
lieux qui apparaissent dans les sources arabes et consti-
5 Sur l’histoire de la côte du Ḥaḍramawt sous domination rasūlide, voir 
Vallet 2010, p. 240-248 et 608-627.
6 Shanbal 2003, par exemple p. 148, 151 (voir la traduction de Guy 
Ducatez dans Hardy-Guilbert 2004, p. 116).
tuaient apparemment les deux territoires les plus actifs 
de ce secteur au cours des premiers siècles de la période 
médiévale. Le géographe yéménite al‑Hamdānī, qui décrit 
de façon assez précise la côte de l’Arabie du Sud dans la 
première moitié du xe siècle n’évoque d’ailleurs aucune 
autre localité qu’al‑Ḥayrīj et al‑As‘ā pour cette portion 
de la côte7. Des vestiges importants, ainsi que du matériel 
des ixe-xe siècles ont été retrouvés sur une partie du site 
de Ḥayrīj, ce qui confirme le rôle qu’il joua dès l’époque 
abbasside, et peut-être même avant (Rougeulle 2008, 
p. 380‑381). L’antiquité du site d’al‑As‘ā/al‑Shiḥr est égale-
ment bien établie (supra, ch. V/1‑3 Hardy‑Guilbert 2004).
Il faut attendre en revanche le début du xiiie siècle pour que 
le nom d’al-Rayda apparaisse dans une source arabe. Il est 
alors mentionné comme une simple étape entre al‑Shiḥr à 
l’ouest, et Ḥayrīj à l’est, sur l’itinéraire côtier qui conduit 
d’Aden à la région du Dhofar (Ibn al‑Mujāwir 1951, 
p. 268-270). Les prospections menées par Axelle 
Rougeulle sur le site actuel de Rayda ont bien retrouvé du 
matériel importé datant des xe-xiie siècles, prouvant que le 
site servait déjà de mouillage à cette époque, même si la 
nature de l’établissement humain qui s’y trouvait à cette 
date n’a pu être établie (Rougeulle 1999, p. 130). Par la 
suite, al-Rayda joua un rôle central dans le contrôle du 
Mishqāṣ. Au xive siècle, une forteresse (ḥuṣn) s’y trouvait, 
et peut-être aussi une enceinte (Shanbal 2003, p. 148). On 
apprend en effet que la petite cité dut subir plusieurs sièges 
entre le xiiie et le xve siècle, à moins que ceux-ci n’aient 
affecté que la forteresse (Shanbal 2003, p. 72). Al-Rayda 
était également visitée par des navires venant de la côte 
d’Afrique de l’Est et servait de relais pour la navigation de 
cabotage le long de la côte hadramie, servant ainsi d’étape 
intermédiaire entre al‑Shiḥr et Ḥayrīj. L’occupation 
de Sharma et le développement d’al-Rayda à partir du 
xe siècle constituent de fait les deux principaux indices que 
la côte du Mishqāṣ devint plus fréquentée à partir de cette 
période, un phénomène que l’on pourrait peut-être relier à 
la mise en valeur plus importante de la plaine littorale et 
la constitution ou l’essor de ses ghiyāḍ. Il reste toutefois 
à identifier qui ont pu être les acteurs de cette évolution.
En l’absence de toute indication précise dans les sources 
médiévales, nous n’avons d’autre choix que de partir des 
traditions conservées localement. L’histoire d’al‑Mishqāṣ 
aux xixe et xxe siècles est étroitement associée au nom d’une 
tribu, al‑Ḥumūm (ou al‑Uḥmūm). Al‑Malāḥī, un érudit local 
vivant encore aujourd’hui dans la ville d’al‑Shiḥr, a consacré 
une monographie historique à l’histoire de cette confédéra-
tion tribale à l’époque des sultans qu‘ayṭi de Mukallā, entre 
1867 et 1967, étude enrichie de descriptions précises de 
leur mode de vie, de leurs activités et de leurs coutumes au 
milieu du xxe siècle (al‑Malāḥī 1989). Le territoire contrôlé 
par cette confédération à l’époque moderne s’étendait à la 
fois sur les premiers plateaux (najd), et sur les étendues 
côtières, même si tous ces espaces n’étaient pas directement 
7 Al‑Hamdānī 1884, p. 51 et 1983, p. 90‑91. Ḥayrīj est également 
mentionné par Ibn Khurradādhbih 1889, p. 138 et apparaît dans le Livre 
des merveilles de l’Inde (Van der Lith & Devic 1883‑1886, § 116 ; 
Sauvaget 1954, p. 297).
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la propriété de membres de la tribu. Dans un dictionnaire des 
lieux du Ḥaḍramawt rédigé au cours de la première moitié 
du xxe siècle, le savant hadrami ‘Abd al‑Raḥmān al‑Saqqāf 
dresse un tableau détaillé de la composition de cette confé-
dération, divisée alors en une dizaine de clans, et regroupant 
environ 4000 hommes en arme (al‑Saqqāf 2002, p. 100). La 
plupart des clans étaient en réalité établis dans la zone de 
piémont, sur les principaux wadis contrôlant l’accès à l’inté-
rieur, suivant un mode de vie sédentaire ou semi-nomade. 
Les clans de Ḥumūm installés sur la plaine côtière étaient 
plus rares. Ils y côtoyaient d’autres groupes tribaux de taille 
plus réduite, qui leur étaient soumis. Dans la première moitié 
du xxe siècle, les Ḥumūm prélevaient pour leur compte la 
kīla (redevance en grains), la sharāḥa (redevance sur les 
palmeraies), le judūḥ (redevance sur la pêche) et la khafāra 
(droit de protection payé par les navires marchands), même 
s’ils devaient parfois partager ces ressources avec d’autres 
groupes (al‑Malāḥī 1989, p. 49‑50).
Diverses autorités locales font des Ḥumūm une tribu 
ancienne, établie dans la région dès la fin de la période 
antique sudarabique. Selon al‑Malāḥī, les Ḥumūm étaient 
constitués par le rassemblement de plusieurs clans d’origine 
différente au départ, autour des Āl ‘Amr b. Dhī Jadn, et de 
leur principal lignage Bayt ‘Alī (ou Banū ‘Alī), ayant pour 
ancêtre éponyme Ḥaḍramawt (al‑Malāḥī 1989, p. 1‑4). Un 
récit rapporté localement, et que reprend al‑Malāḥī, place 
notamment Sharma au centre de l’alliance passée entre le 
clan de Bayt ‘Alī et un autre clan, venu de l’ouest, Bayt 
Ghurāb, qui se rattachait à un ancêtre éponyme diffé-
rent, Ṭayy8. Au point de départ de cette histoire se trouve 
la figure de ‘Alī, chef des Ḥumūm, assassiné à une date 
indéterminée par un chef de la tribu himyarite de Sibyān 
(appelée également dans le récit traditionnel Bā Qurayḍa 
ou Qurayẓa). Qaḥṭān, fils de ‘Alī, envoya alors son propre 
fils, ‘Ajlān, auprès des Bā Qurayẓa pour demander la 
punition du meurtrier, mais ceux-ci l’emprisonnèrent et 
se moquèrent de son jeune âge. Libéré, ‘Ajlān rencontra 
deux hommes des Banū Ghurāb alors qu’ils se trouvaient 
au bord de la mer, à Sharma, et leur demanda assistance. 
L’un d’entre eux partit tuer le meurtrier de son grand-père 
tandis que l’autre prononçait une phrase restée dans les 
mémoires « ‘Ajlān est digne de cette demande » (‘āzah 
‘ajlān bad’), ce qui était une façon de signifier leur 
alliance. En contrepartie de l’aide qu’il avait reçu, ‘Ajlān 
leur garantit le bénéfice du territoire de Sharma, le village 
de Ḥalfūn et le Wādī Ḍubba, ainsi que le tiers de ce que 
les Banū ‘Alī percevaient sur les grains (kīla) et sur la 
protection des navires et des voyageurs (khafāra). Ce traité 
d’alliance était encore en vigueur dans la première moitié 
du xxe siècle selon al‑Malāḥī9. 
Cette « légende de Sharma » a tout d’un récit fonda-
teur, comme l’imaginaire généalogique arabe en a forgé 
8 Bā Maṭraf fait venir le clan des Bayt Ghurāb de la localité Qanī’, site 
du fameux port préislamique niché au pied d’un cône volcanique connu 
sous le nom de Ḥuṣn al‑Ghurāb (citadelle des corbeaux). Il s’agit toute-
fois peut-être simplement d’un rapprochement dû à la similarité des deux 
noms (Bā Maṭraf 1983, p. 20).
9 Al‑Malāḥī 1989, p. 10‑11. Voir également un récit proche dans Bā 
Maṭraf 1983, p. 20.
tant d’autres. Il avait pour but d’inscrire dans la durée le 
rapport de force qui s’était instauré à un moment donné sur 
le terrain, entre des clans établis dans les piémonts et sur 
les plateaux (Bayt ‘Alī), et d’autres sur la plaine littorale 
(Bayt Ghurāb). Il est difficile de préciser à quelle période 
de telles relations ont pu s’établir. Si le nom des Ḥumūm 
n’apparaît pas dans la chronique médiévale de Shanbal, 
on peut relever en revanche que les Āl ‘Amr b. Dhī Jadn, 
auquel appartient le clan de Bayt ‘Alī, sont cités par 
al‑Hamdānī au xe siècle : ils occupent alors déjà une place 
stratégique sur la route entre al‑As‘ā et l’intérieur du Wādī 
Ḥaḍramawt dans l’espace des piémonts (al‑Hamdānī 1884, 
p. 85). Leur présence sur près d’un millénaire dans cette 
zone de passage apparaît ainsi comme une constante forte 
de l’histoire de la région et il n’est pas impossible que le 
clan de Bayt ‘Alī ait dès la période médiévale affirmé des 
velléités d’exercer une forme de suzeraineté sur la zone 
littorale, sans pour autant quitter les piémonts qui consti-
tuaient le cœur de leur territoire.
Si la présence des Bayt ‘Alī dans la zone des piémonts 
paraît un fait bien établi, le peuplement de l’espace littoral 
présente en revanche une situation plus complexe. Pour 
al‑Hamdānī au xe siècle, les Mahra occupent manifes-
tement une position dominante dans l’espace littoral 
hadrami. Mais il n’en va plus ainsi deux siècles plus tard : 
alors qu’al‑Hamdānī indique qu’al‑As‘ā/al‑Shiḥr était 
sous la domination d’un chef mahri au xe siècle, la localité 
portuaire apparaît à partir du milieu du xie siècle sous 
la domination d’un clan affilié aux Kinda, les Āl Iqbāl, 
venus de l’intérieur du Wādī Ḥaḍramawt (al‑Ḥāmid 1968, 
p. 424‑428). C’est au cours de ces deux siècles, entre xe et 
xiie siècles, que les Mahra semblent amenés à se replier vers 
les côtes situées à l’est du Wādī Masīla10. L’établissement 
des Banū Ghurāb dans le secteur de Sharma date‑t‑il de 
cette période ? Rien ne permet de le confirmer. Ajoutons à 
cela que, dans son étude, al‑Malāḥī mentionne également 
un clan connu sous le nom d’al‑Sibā‘ī, installé à l’époque 
moderne à al‑Dīs, dans le petit port d’al‑Qarn, et dans 
les villages des environs, qui était lié par traités avec les 
Ḥumūm et percevait la khafāra sur les navires. Al‑Malāḥī 
suggère sur la base de récits oraux que leur présence aurait 
été plus ancienne que celle des Ḥumūm et que ce groupe 
aurait également été établi à Sharma à une époque non 
précisée (al‑Malāḥī 1989, p. 15 et 50).
Sibā‘ī ? Bayt Ghurāb ? Il est impossible en l’état actuel 
des données de dire quelles populations se trouvaient dans 
les environs de Sharma entre le xe et le xiie siècle, ni de 
préciser si ce territoire se situait déjà dans l’horizon d’in-
fluence de clans tribaux établis sur les piémonts. On notera 
simplement pour l’instant que l’histoire locale de Sharma 
doit être appréhendée à deux échelles au moins.
Une première échelle est constituée par le micro-territoire 
désigné dans la légende de Sharma comme la « part » des 
Banū Ghurāb : Sharma, le Wādī Jarba, avec les villages 
de Yaḍghaṭ et Ḥalfūn, dont les liens entre xe et xiie siècles 
10 Voir également « Mahra », EI².
Copyright material: no unauthorized reproduction in any medium 
470
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apparaissent clairement d’un point de vue archéologique 
(chapitre V/1). Ce périmètre étendu sur moins d’une 
vingtaine de kilomètres possède une indéniable unité 
géographique : enserré par l’avancée du plateau rocheux, il 
constitue une sorte d’enclave interrompant la plaine côtière. 
La vallée de Jarba, mise en culture grâce à des systèmes 
d’irrigation développés était l’arrière-pays immédiat de 
Sharma au Moyen Âge, fournissant non seulement tout ou 
partie des céréales et des dattes consommées à Sharma, 
mais aussi les objets en céramique cuits dans les fours 
de Yaḍghaṭ, également exportés au‑delà de Sharma. La 
production céramique de Yaḍghaṭ a largement précédé 
l’installation du comptoir marchand, puisque les fours 
étaient déjà en activité dès la période abbasside (chapitre 
V/1), mais lorsque l’entrepôt a vu son activité s’étendre, 
cela s’est fait sans rupture avec l’arrière-pays immédiat, 
mais au contraire dans une forte continuité avec lui.
Une seconde échelle, plus large, est définie par le terri-
toire du Mishqāṣ, contrôlé par divers groupes tribaux 
qui revendiquaient de percevoir des revenus sur les acti-
vités maritimes. Sur le modèle de la répartition esquissée 
dans la « légende de Sharma », on peut envisager que les 
navires qui mouillèrent au large de cette baie entre le xe 
et le xiie siècle aient eu à verser un droit de protection à 
la fois aux clans installés dans le Wādī Yaḍghaṭ et à un 
ou plusieurs autres clans établis plus loin, dans la zone 
des piémonts. Il reste toutefois difficile d’évaluer les liens 
matériels qui pouvaient exister entre Sharma et l’espace 
des piémonts.
Au-delà de ces hypothèses, un fait est certain : l’absence 
de système défensif significatif tourné vers l’intérieur des 
terres, de même que les liens économiques établis avec 
l’environnement immédiat montrent que les habitants 
de Sharma n’eurent pas à craindre de menace venant de 
cette direction entre la fin du xe et le milieu du xiie siècle et 
qu’ils purent développer leurs activités maritimes et entre-
poser leurs marchandises, sans craindre les menées de 
clans tribaux locaux, ce qui implique la stabilité, au moins 
relative, de la carte tribale au cours de cette période, et le 
maintien de liens humains et matériels importants. Outre 
l’approvisionnement en grains (sorgho et blé) et en dattes 
(chapitre III/10), il est probable que de la main d’œuvre 
venant de l’arrière-pays ait été employée, pour la construc-
tion des entrepôts, la manutention des marchandises, ou 
pour des tâches artisanales dont il reste quelques traces 
matérielles (chapitre III/8).
La chronique de Shanbal fait certes état de conflits inces-
sants dans le territoire du Mishqāṣ, mais l’on se situe alors 
dans la seconde moitié du xiie siècle, à un moment où 
le lignage des Āl Iqbāl, qui dominait le port d’al‑Shiḥr/
al‑As‘ā depuis la seconde moitié du xie siècle revendi-
quait avec force le contrôle du Mishqāṣ. D’un récit assez 
confus, on retiendra simplement ici l’affrontement des Āl 
Iqbāl avec le clan des Thā‘in (allié à l’époque moderne aux 
Ḥumūm), établis autour de Raydat al‑Mishqāṣ au tournant 
des xiie et xiiie siècles. Ces affrontements culminèrent en 
606/1209‑1210 lorsque le maître d’al‑Shiḥr Rāshid b. 
Iqbāl et son fils Fāris furent tués par des hommes de Thā‘in 
dans un affrontement armé près de Rayda (Shanbal 2003, 
p. 48, 71 ; al‑Ḥāmid 1968, p. 425). Dès cette époque, on 
voit donc apparaître une configuration qui n’est pas sans 
rappeler celle des xixe-xxe siècles, dominée par les tenta-
tives infructueuses menées depuis al‑Shiḥr pour contrôler 
le Mishqāṣ et ses ghiyāḍ, contre des clans locaux. Dans 
quelle mesure ces affrontements eurent-ils un impact sur 
l’histoire de Sharma ? Ne peut-on y voir l’un des facteurs 
qui précipita l’abandon des entrepôts portuaires ? Cette 
hypothèse ne peut être écartée.
On retiendra donc, à titre de conclusion provisoire, que 
l’histoire de Sharma peut être replacée dans le contexte de 
l’affirmation lente de la région côtière du Mishqāṣ entre xe 
et xiie siècles. Au cours de cette période, la cité d’al‑As‘ā/
al‑Shiḥr en vient à se distinguer, à partir du règne des Āl 
Iqbāl au plus tard, du territoire situé à l’est, une césure que 
signifie à sa manière l’usage du terme de mishqāṣ pour 
désigner ces terres orientales à partir de cette période. Ce 
territoire devient à partir de la seconde moitié du xiie siècle 
au plus tard, l’enjeu de luttes entre les maîtres d’al‑As‘ā/
al‑Shiḥr et des clans établis localement. Le port de Rayda 
sort véritablement de l’ombre au moment même où dispa-
rait le site de Sharma. Site côtier, Rayda était également 
au centre d’une zone fertile de ghiyāḍ, et constituait un 
point commode pour le contrôle de la circulation terrestre 
et maritime. Tel n’était pas le cas de Sharma, site isolé, 
qui ne constituait ni un carrefour de circulation, et ni un 
accès aux ghiyāḍ, dont il était séparé par une importante 
zone aride. À l’époque qu‘ayṭī encore, Sharma était, selon 
‘Abd al‑Raḥmān al‑Saqqāf, un lieu d’embarquement semi‑
clandestin pour les voyageurs qui ne pouvaient payer les 
taxes de sortie à al‑Shiḥr ou al‑Mukallā, en direction de 
Sayḥūt (Mahra) ou des côtes africaines (al‑Saqqāf 2002, p. 
102). Vu de l’intérieur des côtes, Sharma restait un endroit 
marginal, que l’on pouvait se contenter de contrôler de loin. 
Du point de vue des logiques d’occupation du territoire 
visibles sur la longue durée dans la région, concentrées 
autour des zones fertiles des wadis et des piémonts, la 
présence d’un site important à Sharma entre le xe et le xiie 
siècle, apparaît à bien des égards comme une anomalie, 
qui ne peut trouver son explication que dans une impulsion 
venue de gens de mer.
V/2-2. Les fonctions d’un entrepôt marchand
Plusieurs cas de fondation ou de refondation de sites 
côtiers sur la côte de l’Arabie sont attestés au cours de la 
période médiévale. Les plus connus d’entre eux résultent 
de la volonté d’un pouvoir étatique fort, désireux d’avoir 
un débouché maritime (création de Jeddah au premier 
siècle de l’Hégire) ou de renforcer la défense et la protec-
tion d’une cité côtière (cas de Ẓafār, refondée en 619/1221 
par Aḥmad b. Muḥammad al‑Ḥabūḍī (Vallet 2010, p. 609), 
ou de Hormuz, « déplacée » sur l’île de Jarūn en 699/1300 
(Aubin 1953, p. 89‑99) à l’initiative du Turc Bahā’ al‑Dīn 
Ayāz. Tel n’est manifestement pas le cas de Sharma, dont 
la vocation défensive ne s’est développée que tardivement, 
et qui ne présente pas les traits ordinaires d’une fondation 
princière, mais plutôt d’un relais commercial maritime, 
établi pour des marchands, et sans doute également par 
des marchands.
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L’étude archéologique a permis de mettre en lumière le 
fait qu’il ne s’agissait pas d’une véritable ville portuaire 
(chapitre II/1) : les bâtiments sont tous construits sur un 
plan similaire, dépourvus de toute décoration intérieure et 
leur répartition ne paraît pas révéler une véritable intention 
urbanisatrice ; des quantités importantes de céramique, 
détachées pour la plupart de tout usage domestique, iden-
tifient ces édifices avec des magasins. Seuls se distinguent 
dans cet ensemble une mosquée de taille réduite, peut-être 
entourée d’un petit sūq, et un bâtiment aux parements 
de pierre plus soignés, sans doute à vocation officielle. 
Cette urbanisation limitée contraste avec ce que l’on peut 
observer dans les ports contemporains de l’Arabie ou du 
pourtour de l’océan Indien, tels qu’ils sont connus par l’ar-
chéologie ou par les textes.
Une comparaison suggestive peut être établie avec le 
port d’Aden, dont la topographie et le fonctionnement 
ont été récemment mis en lumière grâce aux documents 
de la Geniza du Caire, contenant notamment des frag-
ments significatifs de la correspondance des marchands 
juifs établis à Aden entre la fin du xie et le début du 
xiiie siècle (Margariti 2007 ; Goitein & Friedman 2008). 
S’il est impossible d’évaluer précisément sa superficie et 
la taille de sa population au cours de cette période, Aden 
se présente comme une véritable cité, dominée par deux 
forteresses qui contrôlent, pour la première le passage 
vers le continent (al‑Ta‘kar), et pour la seconde les abords 
maritimes (al‑Khaḍrā’). Le front maritime est protégé par 
un petit mur surmonté de roseaux tressés, qui offre une 
protection aux maisons les plus proches de la mer contre 
les vagues et le vent, et permet de masquer en partie la 
ville aux assaillants. Il faut attendre la fin du xiie siècle 
pour qu’une véritable muraille, percée de plusieurs 
portes vienne séparer la ville de la plage (Margariti 
2007, p. 87-94). Aux xie-xiie siècles, deux espaces offi-
ciels (peut-être composés de plusieurs bâtiments) sont les 
lieux essentiels où s’opère le contrôle de l’État sur les 
flux du commece : la furḍa, douane proprement dite où 
les marchandises sont taxées à l’importation et l’expor-
tation ; le magasin connu sous le nom d’al‑dār al‑sa‘īda, 
qui servait à la revente en gros des marchandises arrivées 
de la mer, sous contrôle de l’administration.
Mais les grands marchands d’Aden, comme Maḍmūn 
b. Japheth, chef de la communauté juive locale, en lien 
avec de nombreux partenaires en Égypte et en Inde 
dans la première moitié du xiie siècle, possédaient égale-
ment ailleurs en ville des magasins et divers lieux de 
stockage, parfois confondus avec leur propre demeure. 
Dans une lettre, l’un de ces marchands présents à Aden, 
Khalaf b. Isḥāq, signale ainsi que du fer, repêché à la suite 
d’un naufrage au large de la côte arabique, a été déposé 
dans la demeure (dār) de « l’illustre shaykh Maḍmūn » 
(Margariti 2007, p. 100). Dans le premier tiers du 
xiiie siècle, le voyageur Ibn al‑Mujāwir décrit d’ailleurs les 
demeures marchandes d’Aden comme possédant toutes 
deux niveaux : « en bas, des magasins (makhāzin) et en 
haut des salles de réception (majālis) en pierre et en plâtre 
(juṣṣ) » (Ibn al‑Mujāwir 1951, p. 137), une répartition sans 
doute valable également pour le siècle qui précède. Les 
lettres de la Geniza ont gardé la trace des frais de location 
de magasins engagés par certains marchands lors de leur 
passage à Aden, ou à distance. Dans une lettre envoyée 
depuis l’Inde, le marchand juif Isḥāq b. Makhlūf évoque 
ainsi le sort de balles de tissus expédiées vers Aden, à 
stocker dans le magasin de Maḍmūn en attendant qu’il 
puisse en tirer meilleur prix (Margariti 2007, p. 195). 
L’accumulation de marchandises de provenance diverse, 
souvent durant de longues périodes, apparaît comme un 
trait récurrent de ces dépôts. Certains marchands s’en 
plaignent d’ailleurs dans leurs lettres ou en tirent argument 
pour se justifier de leurs manquements : en 1098, un autre 
marchand juif, Joseph al‑Lebdī, incapable de fournir le livre 
de compte qui lui est réclamé, affirme qu’il a été probable-
ment égaré dans le magasin d’un certain Jekuthiel, sous 
des sacs d’indigo (Margariti 2007, p. 196). Au total, les 
magasins occupaient une place suffisamment importante 
dans la cité pour que, lors d’une guerre civile survenue 
en 1137-1138, ils se retrouvent en première ligne : « les 
demeures furent brûlées et les magasins (makhāzin) 
pillés », selon le témoignage d’un marchand présent sur 
les lieux (Margariti 2007, p. 195).
Les documents conservés à propos d’Aden offrent ainsi un 
tableau vivant de ce que pouvait être la fonction d’entrepôt 
d’une grande cité portuaire des xe-xiie siècles, où la respon-
sabilité était partagée entre l’État et les acteurs privés du 
commerce. Les modalités d’usage des nombreux magasins 
retrouvés à Sharma étaient-elles foncièrement diffé-
rentes de celles qui prévalaient à Aden ? Si la présence 
de magasins gouvernementaux ne peut guère être établie 
dans le cas du port hadrami, on retiendra plutôt ici la 
figure de ces marchands locaux gérant des magasins situés 
dans leur demeure ou loués ailleurs dans la cité. À Aden, 
Roxani Margariti a bien mis en lumière le rôle de pivot que 
pouvait jouer un personnage comme Maḍmūn b. Japheth, 
désigné dans certains textes par le nom de wakīl, repré-
sentant de marchands, pour le compte desquels il gérait 
l’importation, le stockage, la vente ou l’exportation de 
leurs biens. À côté de partenaires réguliers, qui consti-
tuaient le cœur du réseau marchand de Maḍmūn, venait 
s’ajouter un nombre important de contacts occasionnels, 
marchands de passage à Aden ou partenaires éphémères, 
auxquels il était amené à rendre des services, comme le 
fait d’entreposer des marchandises chez lui, ou dans des 
espaces pris ailleurs en location. À Aden, il ne suffisait que 
d’un petit nombre de résidents permanents pour assurer 
la circulation – plus ou moins fluide – des biens et des 
richesses d’un nombre élevé d’acteurs des échanges. 
Il en allait sans doute de même à Sharma, où le nombre 
important de magasins, tout particulièrement au cours de 
la phase IV, n’impliquait pas nécessairement la présence 
de plusieurs dizaines de marchands sur place. Grâce 
aux dispositifs de communication formels et informels 
(contrats, lettres) courants dans le monde marchand isla-
mique médiéval, un petit nombre de marchands, de statut 
libre ou servile, en lien avec des partenaires stables ou 
occasionnels, était à même de gérer des flux commerciaux 
conséquents dans l’entrepôt. Si Sharma différait d’Aden 
par son caractère urbain peu prononcé et par l’absence de 
bâtiments centraux qui constituaient la marque de l’État 
(douane), on peut faire l’hypothèse que le fonctionnement 
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des magasins de Sharma se rapprochait de celui de l’entre-
posage privé tel qu’il apparaît à Aden.
L’étude archéologique de Sharma a toutefois révélé l’exis-
tence d’un bâtiment différent des autres, B36. Situé dans 
le « quartier de la corniche », non loin du port et de la 
mosquée, et agrandi au cours du xie siècle, sa construc-
tion en pierre de taille fit l’objet d’un soin particulier, 
sans dépasser toutefois les autres magasins par sa taille 
(chapitre II/5). S’agissait‑il de la résidence de celui qui 
exerçait l’autorité sur le port ? ou d’un bâtiment à caractère 
officiel ? mais pour remplir quelle fonction dans ce cas ? 
On manque ici de points de comparaison contemporains 
de Sharma. L’exemple d’Aden, éclairé par les documents 
de la Geniza et par la description d’Ibn al‑Mujāwir, montre 
la présence d’une administration assez nombreuse chargée 
de la perception des taxes, sous l’autorité de « shaykhs 
de la douane », mashā’ikh al‑furḍa, placés sous l’autorité 
directe des maîtres de la ville, mais on se situe alors dans 
le cadre d’une cité-État naissante, ce qui n’est pas le cas de 
Sharma (Margariti 2007, p. 115‑119). 
Un autre modèle se dégage toutefois sur la côte indienne. 
Une inscription en sanscrit retrouvée à Panjim (région de 
Goa) atteste par exemple l’activité d’un certain Chadama, 
qui se voit reconnu en 1053 le droit de prélever des taxes sur 
les navires entrant dans le port pour financer la construc-
tion d’une mijigiti (mosquée). Six ans plus tard, en 1059, 
une autre inscription mentionne le même personnage, en 
précisant qu’il était le fils de Madhumada (Muhammad), 
fil de Aliyama (‘Alī), un marchand persan (tājika) venu du 
port de Saymūr (Flood 2009, p. 23). Cette forme de déléga-
tion de l’autorité fiscale à un marchand, musulman ou non, 
apparaît très courante à partir du xiiie siècle au plus tard, 
avec l’institution du shāhbandar (« maître du port »), qui 
renvoyait aux dires d’Ibn Baṭṭūṭa (xive siècle) à la fois au 
« chef des marchands » à Calicut, et était en même temps 
le « chef des musulmans » vivant dans la cité de Quilon, 
dans le sud de l’Inde (Ibn Baṭṭūṭa 1853‑1859, IV, p. 100 et 
186). Responsable de la perception des taxes dans le port, 
de la délivrance des autorisations d’arrivée et de départ, 
le shāhbandar occupait également, dans le cas des cités 
non-islamiques de l’Inde, le rôle de chef de la commu-
nauté musulmane. Sharma disposait-elle également d’une 
sorte de shāhbandar, d’une autorité supervisant le port et 
prélevant une taxe pour l’entretien de la mosquée – et du 
personnel qui lui était sans nul doute attaché – ou pour 
verser aux tribus locales la redevance due au titre de la 
khafāra ? Il est impossible d’en apporter la preuve décisive 
mais un tel mode de fonctionnement apparaît plausible. À 
Goa, la fondation d’une mosquée accompagna la fixation 
d’une lignée de marchands-armateurs, vraisemblablement 
originaires du golfe Arabo-Persique, et le développement 
des activités portuaires sous l’égide de cette famille. 
Aurait-il pu en être de même dans le cas de Sharma ?
V/2-3. Des marchands sirafis,  
à l’origine de Sharma ?
Nous ne sommes pas entièrement dépourvus de témoignages 
textuels sur l’activité « urbanisatrice » des grandes lignées 
marchandes venus du Golfe sur le pourtour de l’Arabie 
médiévale, mais ils doivent être traités avec précaution.
L’action bâtisseuse des « Persans » (‘Ajam ou Furs), 
désignés aussi sous le nom de Sīrāfī, est principalement 
évoquée par un texte tardif par rapport à la période de 
Sharma, mais essentiel à bien des égards : le Ta’rīkh 
al‑mustabṣir d’Ibn al‑Mujāwir, un voyageur lui‑même 
d’origine persane qui circula dans la Péninsule et en 
mer d’Arabie dans les années 610‑620/1210‑122011. 
Dans plusieurs passages, cet auteur évoque clairement le 
rôle des Sirafis dans l’activité des ports du pourtour de 
l’Arabie, notamment à la suite de la « ruine de Sīrāf », au 
moment du grand tremblement de terre qui toucha la cité 
plusieurs jours durant en 977. Outre cet événement qui fit 
que « les gens de Sīrāf se déplacèrent vers tous les rivages 
de la mer » (Ibn al‑Mujāwir 1951, p. 43), Ibn al‑Mujāwir 
évoque également un autre moment de dispersion de ces 
Sirafis en divers points de la mer Rouge, dans la seconde 
moitié du xie siècle, quand ils durent quitter le port de 
Jeddah en raison de la pression des chérifs et des tribus 
voisines. Ces migrations sirafies sont très clairement 
associées dans l’esprit d’Ibn al‑Mujāwir à la fondation 
– ou la refondation – de sites côtiers, que notre auteur 
évoque en détail principalement pour la côte arabique de 
la mer Rouge. 
Dans deux cas, Ibn al‑Mujāwir décrit même précisément 
la geste bâtisseuse des Sirafis. À Ghulāfiqa, principal port 
de la ville yéménite de Zabīd entre le ixe et le xiie siècle, il 
rapporte que deux frères originaires de Sīrāf édifièrent de 
belles maisons et des mosquées en pierre de corail (kāshūr), 
ainsi qu’un beau minaret paré de panneaux en bois de teck, 
qui finirent par être transportés dans la célèbre mosquée 
des Ashā‘ir à Zabīd (Ibn al‑Mujāwir 1951, p. 240). Dans le 
cas du site voisin d’al‑Ahwāb, la description s’apparente 
même à celle d’une petite ville-champignon, surgie bruta-
lement sur le rivage de la mer Rouge à l’initiative d’un 
grand marchand et patron de navire (nākhūdhā) : 
« Abū al‑Qāsim Rāmisht b. Shīrwīh b. al‑Ḥusayn 
b. Ja‘far al‑Fārisī construisit al‑Ahwāb en 
532/1137‑1138, lorsqu’il vint de l’Inde pour faire 
le pèlerinage ; il en fit une belle ville (madīna), 
possédant ses marchés, sa grande mosquée et ses 
magasins. Il y fit transporter le bois de teck depuis 
l’Inde. » (Ibn al‑Mujāwir 1951, p. 246)
Une création ex nihilo, centrée autour d’une mosquée, 
d’un sūq et d’entrepôts : le parallèle avec Sharma est ici 
frappant. On verra plus loin que le personnage à l’origine 
de cette nouvelle fondation est bien connu par ailleurs, et 
qu’il représentait aux yeux de ses contemporains le modèle 
même (et peut‑être le dernier) des marchands sirafis. Pour 
Ibn al‑Mujāwir, le rôle des Sirafis dans l’édification de 
comptoirs côtiers plus ou moins éphémères ne fait guère 
de doute et s’il n’offre de précisions significatives que sur 
leurs dernières implantations (al‑Ahwāb), cette activité 
11 Présentation du personnage et de l’œuvre dans Smith 2007.
Copyright material: no unauthorized reproduction in any medium 
473
V/2. Sharma et l’essor du commerce islamique dans l’océan Indien occidental 
urbanisatrice s’étale sur une longue période allant du 
xe siècle au moins, au début du xiie siècle. Les Sirafis d’Ibn 
al‑Mujāwir apparaissent ainsi comme de bons candidats 
pour l’attribution de la fondation du site côtier de Sharma.
Ces mouvements de migration et de « colonisation » de 
sites côtiers, ou d’établissement de comptoirs, ne sont pas 
sans lien avec l’évolution des principaux réseaux mari-
times, identifiés dans la géographie d’Ibn al‑Mujāwir à 
la chronologie des grands ports de la mer d’Arabie. Cet 
auteur distingue en effet quatre périodes, qui corres-
pondent à quatre modes d’organisation des réseaux de 
navigation différents et successifs : une première période 
(A) dominée par le port de Raysūt (situé sur la côte 
actuelle du Dhofar) ; une seconde (B) caractérisée par 
la fortune du port de Ṣuḥār (côte de l’Oman) ; une troi-
sième (C) marquée par la prospérité des ports d’al‑Tīz 
et Hormuz ; et une quatrième (D) correspondant à 
l’essor des ports d’Aden, Qalhāt (Oman) et Maqdishūh 
(Mogadiscio) (Ibn al‑Mujāwir 1951, p. 130 et 287). Ibn 
al‑Mujāwir n’offre guère de précisions chronologiques 
sur ces quatre moments, et la valeur de son témoignage a 
parfois été remise en doute. 
On peut toutefois relever que cette périodisation correspond 
bien à ce que l’on sait par ailleurs des heurts et malheurs des 
ports qu’il évoque (tabl. 64). On ne s’attardera guère ici sur 
l’histoire de Raysūt, qui reste encore largement à explorer. 
Celle de Ṣuḥār, objet des travaux archéologiques menés 
sous la direction de Monique Kervran, est bien mieux 
connue (Kervran 2004). L’étude du site a montré qu’après 
un moment d’apogée au xe siècle, il connut un déclin rapide 
au cours du xie siècle, rendu définitif par le pillage de la 
ville lors de la campagne seljoukide contre l’Oman en 1053 
(période B). Cet effacement de Ṣuḥār contraste effective-
ment avec l’affirmation d’al‑Tīz et Hormuz dans la seconde 
moitié du xie siècle, sous la protection des sultans seljou-
kides du Kirmān (période C). Cette situation se prolongea 
jusqu’au premier tiers du xiie siècle, avant que la puissance 
seljoukide ne soit démembrée par les Khwārizm‑Shāh et que 
les deux ports ne passent dans la sphère d’influence de l’île 
de Qays. Qalhāt, de son côté, aurait été fondée au début du 
xiie siècle et s’affirme véritablement dans la première moitié 
du xiiie siècle (Rougeulle 2010), de même que Maqdishūh, 
mentionnée pour la première fois dans les sources écrites 
chez Ibn al‑Mujāwir et Yāqūt al‑Ḥamawī (premier tiers du 
xiiie siècle) (période D). Le cas d’Aden est plus délicat, car 
le port est déjà très actif à l’époque où al‑Muqaddasī le visite 
à la fin du xe siècle. Aden connaît une prospérité indéniable 
par la suite, comme l’attestent les documents de la Geniza 
(Margariti 2007). L’installation des Ayyoubides dans le 
dernier quart du xiie siècle a toutefois peut-être donné un 
nouvel élan aux activités du port, d’où le jugement d’Ibn 
al‑Mujāwir (Ibn al‑Mujāwir 1951, p. 130). Ces synchro-
nismes peuvent apparaître forcés à certains égards, ils n’en 
permettent pas moins de distinguer plusieurs configurations 
Tabl. 64 – Chronologie comparée de Sharma et de sa région.
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successives des réseaux d’échange maritime dans cette vaste 
zone allant du golfe d’Oman au golfe d’Aden, et même plus 
au sud, aux premiers rivages de la mer des Zanj.
La vie de Sharma s’étend sur les deuxième et troisième 
périodes distinguées par Ibn al‑Mujāwir, celle qui voit 
le passage d’un réseau polarisé par Ṣuḥār à un réseau 
polarisé par Hormuz et al‑Tīz, avec un moment de rupture 
important au milieu du xie siècle. Or l’étude archéolo-
gique minutieuse du site (supra, parties II et III) montre 
une césure importante dans l’histoire de Sharma à cette 
même période, qui correspond également au moment 
d’édification, puis de démantèlement rapide de la première 
enceinte (phase III de Sharma), précédant une expansion 
sans précédent du site avec la multiplication du nombre 
d’entrepôts dans la seconde moitié du xie siècle et au 
début du xiie siècle (phase IV de Sharma). Il existe donc 
une corrélation forte entre l’évolution du site de Sharma, 
et la succession des deux périodes, que nous baptiseront 
à la suite d’Ibn al‑Mujāwir, période « Ṣuḥār » et période 
« Hormuz/al‑Tīz ». 
Toute la question est maintenant de savoir si la fonction 
et la place de Sharma au sein des réseaux d’échange de 
la mer d’Arabie étaient les mêmes au cours de ces deux 
périodes. Si Sharma a été fondé et a connu un premier 
développement, limité, au cours de la période Ṣuḥār, c’est 
bien au cours de la période Hormuz/al‑Tīz que ce site en 
est venu à assumer, quelques décennies durant, un rôle 
pivot essentiel dans les échanges entre Inde, Golfe, Arabie 




Deux sources de la première moitié du xe siècle offrent une 
image vivante et assez détaillée de ceux qui dominaient 
alors le commerce maritime de l’Arabie et assuraient une 
grande partie des échanges entre ses rives et le reste du 
bassin de l’océan Indien occidental. Dans ses Prairies 
d’Or (Murūj al‑dhahab), al‑Mas‘ūdī (m. 956) les désigne 
comme les « nākhūdhā (patrons de navire) de Sīrāf et 
d’Oman qui parcourent les mers de la Chine, de l’Inde, 
du Sind, de Zanjibār, du Yémen, d’al‑Qulzum12 et de 
l’Abyssinie13 » et mentionne les noms de certains d’entre 
eux. Sur les vaisseaux de Muḥammad b. Zaybabūd, de 
Jawhar b. Aḥmad, surnommé Ibn Sīra, d’Aḥmad et ‘Abd 
al‑Ṣamad b. Ja‘far al‑Sīrāfī, il dit s’être rendu plusieurs 
fois dans l’île de Qanbalū, au large de la côte des Zanj. 
Mais c’est surtout dans le livre des Merveilles de l’Inde 
(Kitāb ‘ajā’ib al‑Hind) que l’on voit ce milieu à l’œuvre. 
Nombre des 134 anecdotes que recèle l’ouvrage, auquel 
il faut désormais ajouter plus d’une vingtaine de récits 
supplémentaires récemment retrouvés, sont rapportées 
12 Clysma. Ce nom désigne couramment la mer Rouge dans la géographie 
arabe.
13 Al‑Mas‘ūdī 1962, p. 105 § 305. Voir aussi p. 84 § 216 ; p. 94 § 246 ; 
p. 137, § 367 ; p. 140 § 380
par des navigateurs portant le nom d’al‑Sīrāfī, et nombre 
d’entre elles les mettent en scène14. 
Ṣuḥār apparaît bien à cette époque comme le nœud prin-
cipal des échanges développés par ce réseau. C’est de 
Ṣuḥār qu’al‑Mas‘ūdī partit pour gagner Qanbalū et c’est 
également le port de ‘Umān qui est le plus cité dans les 
Merveilles de l’Inde15. Le littoral de l’Arabie du Sud 
n’apparaît que très épisodiquement, comme une étape ou 
un relais commode depuis l’Inde du Sud en direction de 
la côte omanaise. Deux récits montrent notamment des 
navires voguant de pleine mer depuis l’Asie du Sud-Est 
jusqu’à la côte du « Shiḥr » (appelé ici Shiḥr de l’encens) 
qui correspond aussi bien au Dhofar actuel qu’à la région 
côtière de la ville qui porte aujourd’hui ce nom. Le récit 
d’une traversée de Muḥammad b. Bābishād depuis Fanṣūr 
vers l’Oman mentionne ainsi un itinéraire de pleine mer 
débouchant à Raysūt (Dhofar actuel). L’anecdote souligne 
le désaccord entre le pilote et le patron du navire sur le 
lieu exact de leur arrivée, ce qui prouve que c’était plus la 
côte elle-même qui était recherchée (« la rive des Arabes » 
selon l’expression même du texte) qu’un port en particu-
lier16. Le passage par ce même littoral du Ḥaḍramawt et du 
Dhofar était aussi nécessaire pour qui souhaitait contourner 
l’Arabie afin de se rendre du Golfe en mer Rouge, mais les 
anecdotes du Livre des merveilles évoquent à ce propos la 
dangerosité des parages du Shiḥr, en raison des coups de 
vent fréquents, plutôt que les escales qui étaient sans doute 
pratiquées au cours de ce cabotage, mais sur lesquelles on 
ne saura rien17. On retient à cette lecture l’impression de 
rivages qui n’étaient guère recherchés pour eux-mêmes et 
d’une façade maritime plutôt sauvage, où l’on ne débar-
quait qu’au gré des hasards de la navigation. Cela ne 
signifie pas qu’ils étaient entièrement ignorés – la région 
était réputée pour son encens et ses poissons, et certains 
ports comme al‑As‘ā’/al‑Shiḥr ou Ḥayrīj témoignent 
d’activités marchandes –, mais il ressort de cela qu’ils ne 
jouaient qu’un rôle très secondaire dans l’organisation des 
réseaux de navigation.
La création d’un site tel que Sharma, même s’il ne comptait 
au départ qu’un petit nombre de magasins, correspond de 
ce fait à une évolution notable. Elle suppose la circulation 
régulière de navires, passant par ce secteur de la côte et 
souhaitant s’y arrêter pour y déposer et y entreposer leurs 
cargaisons, comme si, à compter de cette période, la côte 
de l’Arabie du Sud était appelée à jouer un rôle plus systé-
matique dans les échanges maritimes de la partie nord de 
l’océan Indien occidental. Cette fondation prend d’autant 
plus de relief qu’elle n’est pas isolée : d’autres comptoirs 
créés à partir du début du xe siècle sont aussi attestés, 
comme al-Hamr al-Sharqiyya (Dhofar actuel), dont l’or-
ganisation, à une échelle beaucoup plus réduite, n’est pas 
sans rappeler celle de Sharma (Rougeulle 2007b). 
14 Voir Van der Lith & Devic 1883‑1886 ; Sauvaget 1954 ; al‑Sīrāfī 2006 ; 
Ducène 2010.
15 Van der Lith & Devic 1883‑1886, index p. 221, s. v. ‘Umān.
16 Ibid., p. 90 § XLVI. Voir également pour un parcours similaire LXXXI, 
p. 129‑130.
17 Ibid., p. 147 § XCIII.
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On ne dispose malheureusement d’aucun texte comparable 
aux Merveilles de l’Inde après le xe siècle, et les mentions 
précises d’armateurs de Sīrāf et d’Oman, qui permettraient 
de suivre l’évolution de leurs itinéraires et le déploiement 
de leurs activités marchandes, notamment dans la première 
moitié du xie siècle, sont rares. Le grand géographe 
al‑Muqaddasī (m. apr. 990) confirme toutefois que la 
population marchande d’Aden et de Jeddah était composée 
de Persans arabisés à la fin du xe siècle (al‑Muqaddasī 
1906, p. 79), et l’on se souvient qu’Ibn al‑Mujāwir place 
également à la fin du xe siècle le moment de la grande 
dispersion des Sirafis autour de la péninsule Arabique. On 
a souvent incriminé ce mouvement aux tremblements de 
terre qui auraient touché Sīrāf en 366 et 367/976‑97818, 
mais la lecture attentive du témoignage contemporain que 
livre al‑Muqaddasī montre bien que ce redéploiement des 
réseaux marchands avait déjà été entamé auparavant, avec 
l’arrivée au pouvoir des Bouyides en Iran et en Iraq qui 
suscita d’importants mouvements militaires dans le Golfe 
dès le milieu du ixe siècle (al‑Muqaddasī 1906, p. 426).
L’instabilité du pouvoir des émirs wājihides en Oman 
et la menace carmate entraînèrent en 352/962 une 
première expédition bouyide dans cette région destinée 
à rétablir l’ordre, puis dès 356/967 l’établissement d’un 
gouvernement direct des Bouyides sur la côte omanaise 
(Piacentini 2005). Les expéditions partirent de Sīrāf et 
mobilisèrent sans aucun doute des navires marchands. 
Selon al‑Muqaddasī, c’est à cette occasion que les habi-
tants de Sīrāf se déplacèrent vers Ṣuḥār et « peuplèrent la 
capitale de l’Oman ». Outre al‑Muqaddasī, la description 
contemporaine de l’auteur anonyme des Ḥudūd al‑‘ālam 
(372/982) témoigne de l’insolente prospérité de la cité à 
cette période, qui devait perdurer encore jusqu’au milieu 
du xie siècle, sous l’autorité des gouverneurs makramides, 
régnant sur l’Oman au nom des Bouyides. L’extension de 
l’autorité bouyide à l’ensemble des rives du Golfe et de 
la mer d’Oman favorisa au cours de la même période le 
développement des échanges entre les ports du Makrān, 
Hormuz et al‑Tīz, et les ports omanais, comme l’atteste 
la diffusion des premiers sgraffiatos, céramique probable-
ment venue de l’Iran du Sud-Est. L’extension de l’autorité 
bouyide ne semble pas en revanche, être allée au-delà 
du golfe d’Oman. Les différentes expéditions maritimes 
montées depuis la côte iranienne entre le milieu du xe et le 
milieu du xie siècle n’eurent pas d’autre visée que la côte 
omanaise. En aucune manière les forces navales agissant 
au nom des Bouyides ne semblent être allées plus loin, 
vers la côte du Shiḥr, que les Bouyides n’eurent jamais 
la prétention de faire passer sous leur autorité. La fonda-
tion de Sharma ne peut donc être directement rattachée à 
ce mouvement d’expansion militaire, même si la stabilité 
politique relative qui régna dans le Golfe jusqu’au milieu 
du xie siècle favorisa sans nul doute le commerce maritime 
à partir de cette région.
Le contexte global du commerce avec l’Extrême-Orient était 
de fait assez favorable. L’établissement des Song en Chine 
18 Al‑Muqaddasī indique qu’il y eut des tremblements de terre au cours 
des deux années. On retient d’ordinaire la date de 977.
à partir de 960 correspond à un nouveau cycle de prospé-
rité : le commerce connut un essor rapide dans l’empire 
réunifié et les échanges maritimes s’intensifièrent, passant 
notamment par le grand port de Quanzhou (Beaujard 2012, 
II, p. 160‑169 ; Schottenhamer 2000). L’économie chinoise 
joua un rôle d’entraînement sur celle de l’Asie du Sud-Est 
et les connexions avec l’Inde du Sud et Sri Lanka étaient 
également denses (Wade 2009, p. 221–265). Sur la côte 
occidentale de l’Inde, la période 980‑1050 semble aussi 
correspondre à une période d’essor du commerce maritime : 
les Cholas étendent leur hégémonie sur un vaste espace 
allant de Sri Lanka aux Maldives, peut-être au service 
d’une active politique commerciale maritime (Thapar 2004, 
p. 365). Aucune des régions de la côte indienne ne paraît 
échapper à ce mouvement d’intensification des échanges 
par voie de mer19. La forte présence de céramique indienne 
à Sharma n’a donc rien d’étonnant de ce point de vue.
On doit également souligner que l’apparition et le dévelop-
pement de Sharma sont aussi concomittants d’importantes 
mutations sur la côte d’Afrique de l’Est, que les géographes 
arabes désignaient sous le nom de Bilād al‑Zanj. Les 
fouilles menées en divers lieux, depuis les îles de Pemba 
et Zanzibar jusqu’à Madagascar, montrent l’apparition 
au cours de la seconde moitié du xe siècle de véritables 
petites villes islamiques, à partir de sites plus modestes 
préexistants ou de fondation ex nihilo, comme à Mtambwe 
Mkuu et Ras Mkumbu (Pemba), Kilwa ou Sanjé ya Kati 
(Horton, à paraître ; Pradines 2009). La diffusion de frappes 
monétaires locales montre également l’enracinement de 
nouveaux pouvoirs locaux islamiques. L’exemple le plus 
fameux est celui des pièces frappées au nom d’al‑Ḥasan 
b. ‘Alī, un personnage identifié avec le fondateur de la 
première dynastie de Kilwa, selon ce que rapportent les 
Chroniques de Kilwa, et dont le règne se situe à un moment 
qui n’est pas encore connu avec précision entre la fin du xe 
et le milieu du xie siècle (Horton et al. 1986). Même si cela 
reste difficile à prouver, cet essor urbain général suppose 
un développement des échanges commerciaux, au sein de 
l’espace est-africain lui-même, et avec les régions plus loin-
taines de l’océan Indien. Même si la présence de marchands 
musulmans est attestée bien avant cette période, sans doute 
dès les premiers temps de l’Islam, l’urbanisation et l’islami-
sation de cette longue bande littorale connaissent ainsi un 
seuil décisif dans la seconde moitié du xe siècle. On peut 
saisir un peu de l’engouement renouvelé pour le commerce 
avec les Zanj chez al‑Muqaddasī : arrivé à Aden dans les 
années 980, c’est vers ce négoce qu’il s’oriente – plus que 
vers celui en direction du Golfe, de l’Inde et de la Chine 
(al‑Muqaddasī 1906, p. 97).
La céramique locale africaine, présente en très grande 
quantité à Sharma dès la première phase, manifeste de 
troublantes similitudes avec celle du site contempo-
rain de Mtambwe Mkuu (Horton, à paraître ; Fleisher et 
alii 2015) et l’importance de cette « connexion africaine » 
de Sharma suggère que sa fondation et son premier déve-
loppement eurent beaucoup à voir avec l’apparition de 
19 Chakravarti 1998 ; voir plus largement à ce sujet le chapitre de synthèse 
d’E. Lambourn dans Rougeulle et Vallet, à paraître.
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ce nouveau paysage urbain et mercantile en Afrique de 
l’Est. L’établissement de relations plus régulières avec le 
Golfe, rendues possibles par l’apparition d’un relais stable 
comme Sharma, accompagna sans nul doute ce « boom » 
urbain est-africain. Par rapport à d’autres mouillages de 
la côte sudarabique, comme Raysūt, la fondation d’une 
plaque-tournante aussi occidentale que Sharma présentait 
un intérêt certain pour la circulation en direction du pays 
des Zanj : Sharma était l’un des points de la côte arabique 
les plus proches à vol d’oiseau du Cap Gardafui et du Ra’s 
Hafun. À la fin du xve siècle, le seul itinéraire partant de 
Sharma mentionné par le navigateur Ibn Mājid dans ses 
fameux Fondements de la science nautique (Fawā’id fī 
‘ilm al‑baḥr) conduit justement à ce dernier cap (cité par 
Serjeant 1963, p. 110). Pour Sharma, la route africaine 
était donc en quelque sorte la « voie royale ».
Si peu de traces des produits de luxe – or et ivoire – ordi-
nairement associés au Bilād al‑Zanj ont été retrouvées à 
Sharma, les fouilles ont toutefois révélé l’importance de la 
circulation du copal et la présence d’une abondante céra-
mique domestique africaine utilisée sur place. Est-elle la 
trace du passage éphémère de cohortes d’esclaves qu’il 
fallait bien nourrir en attendant que les vents favorables 
permettent aux navires de regagner le Golfe ? L’hypothèse 
ne peut être exclue. La traite des esclaves a laissé peu 
de traces matérielles, et son archéologie reste encore 
largement à découvrir dans l’espace indo-océanique. 
L’importation d’esclaves depuis le Bilād al‑Zanj vers le 
monde islamique à l’époque de Sharma n’a pas fait l’objet 
d’études précises, même si des mentions éparses attestent 
la continuité de cette traite en direction du Yémen et du 
Golfe20. Une partie des tombes de l’important cimetière 
qui se trouve à l’est du site, comprenant des sépultures 
d’hommes, de femmes et d’enfants correspondraient-elles 
à des dépouilles d’esclaves morts en transit ? Cela ne peut 
être prouvé.
Il est toutefois certain que la fondation de Sharma ne 
prend tout son sens que dans le cadre de circuits de navi-
gation reliant plus étroitement la côte indienne et la côte 
de l’Afrique de l’Est. L’alternance des vents dans l’océan 
Indien, avec la domination des vents du sud-ouest au 
moment de la mousson, et des vents d’est entre octobre 
et mars, faisait de la côte du Ḥaḍramawt et du Dhofar un 
point de passage quasi-obligé pour qui souhaitait passer 
d’une côte à l’autre. Les navires du sud du subcontinent 
indien pouvaient gagner la côte arabique et Sharma au 
printemps, et y déposer leurs riches cargaisons de porce-
laine chinoise et d’autres produits exotiques, à même d’être 
ensuite rechargés vers le Golfe, la mer Rouge ou le Bilād 
al-Zanj lorsque les saisons de navigation le permettaient. 
Plus encore, la présence du cap permettait aux navires 
venus de l’ouest (Yémen ou Afrique de l’Est) d’être à 
l’abri durant la saison des vents d’est (azyab), particuliè-
rement redoutée dans ce secteur. La venue des navires à 
Sharma obéissait à de fortes contraintes saisonnières, et il 
20 Voir dans la Geniza, la mention de l’achat d’esclaves arrivées sur un 
navire depuis le Bilād al‑Zanj vers 1140 : Goitein & Friedman 2008, 
p. 453‑454, 456.
est clair que l’activité de l’entrepôt devait être soumise à 
de fortes fluctuations dans l’année, ce qui pourrait expli-
quer aussi pourquoi une vie urbaine permanente ne s’y est 
pas développée.
Doit-on voir dans la mise en place de ce système « trian-
gulaire » Inde-Arabie-Afrique autour de Sharma la main 
des Sirafis ? Aucune preuve formelle ne le confirme mais 
les marchands du Golfe, adossés aux ports de Sīrāf et plus 
encore de Ṣuḥār à la fin du xe siècle apparaissent comme 
les seuls capables de mettre en place et d’entretenir sur 
la durée un tel réseau. Outre leur capacité bien attestée 
à fonder des établissements côtiers (Ibn al‑Mujāwir), 
on peut noter qu’ils disposaient également à la fin du 
xe siècle d’une forte autonomie, y compris militaire, 
comme le rappelle al‑Muqaddasī : dans les mers d’Arabie, 
entre Aden et l’Oman, « aucun navire ne peut se passer 
d’hommes en armes (muqātila) et d’artificiers (naffāṭūn) » 
(al‑Muqaddasī 1906, p. 12). Les menaces survenaient 
principalement en mer, sous les traits des pirates indiens 
notamment, mais la présence d’une force à bord comptait 
aussi certainement lorsque le maître du navire négociait de 
pouvoir mouiller et s’approvisionner au large d’un terri-
toire sous domination tribale. Une négociation entre chefs 




Le milieu du xie siècle voit deux bouleversements poli-
tiques majeurs se produire dans la région de la mer Rouge 
et dans celle du Golfe. D’une part, le pouvoir bouyide, déjà 
significativement affaibli, s’effondre face à celui des Turcs 
Seldjoukides. Dès 1041 s’établit une branche seldjoukide 
dans la région du Kirmān, à l’ombre de laquelle les ports de 
Hormuz et d’al‑Tīz connurent une prospérité nouvelle. La 
conquête du Fārs s’avéra plus difficile et les Seldjoukides 
eurent beaucoup de mal à y rétablir l’ordre, notamment face 
à l’agitation des tribus Shabankara qui rendirent imprati-
cables les routes desservant Sīrāf jusqu’aux années 1130 
(Aubin 1959, p. 297). Ṣuḥār, déjà affaiblie par des luttes 
intestines dans le deuxième quart du xie siècle, ne se remit 
jamais des pillages survenus lors de l’invasion seldjoukide 
en 1053 et ses activités commerciales cessèrent presque 
totalement à compter de cette période. Aucun témoignage 
direct ne nous est parvenu de la réaction des marchands 
et des armateurs du Golfe à ces bouleversements rapides, 
mais il est certain que l’effondrement, au moins tempo-
raire, du commerce omanais entraîna une nouvelle 
configuration des réseaux de navigation dans cette région. 
L’augmentation spectaculaire du nombre d’entrepôts à 
Sharma n’est pas le seul signe de cette réorientation vers 
l’Arabie du Sud d’une partie du trafic qui se dirigeait aupa-
ravant vers l’Oman. On note aussi à partir de la seconde 
moitié du xie siècle l’essor du port de Mirbāṭ, sur la côte 
du Dhofar, où s’établit une lignée d’origine persane, les 
Manjawī, ainsi que du port de Ẓafār.
Cette nouvelle géographie marchande apparaît clai-
rement dans les sources de la Geniza datées de la fin 
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du xie siècle. Dans une lettre datée des années 1094-
1096/1097, un marchand juif d’Alexandrie donne des 
nouvelles de son beau-frère qui, arrivé depuis l’Inde à 
Mirbāṭ, avait l’intention de se rendre directement dans le 
port égyptien d’‘Aydhāb, sans passer par Aden (Goitein & 
Friedman 2008, p. 295). Une autre lettre, rédigée vraisem-
blablement en 1098, rapporte le trajet d’un autre marchand 
juif, Joseph al‑Lebdi, depuis Aden vers al‑Tīz, puis son 
retour en passant par Mirbāṭ où il dut séjourner quelques 
temps (Goitein & Friedman 2008, p. 205‑206). Sharma 
n’apparaît pas dans cette documentation, où, de façon plus 
générale, les marchands juifs ne paraissent guère intéressés 
par le commerce avec le Bilād al‑Zanj, mais plutôt tournés 
vers l’Inde. L’apparition timide de céramique venue de la 
mer Rouge à Sharma témoigne toutefois à sa façon de cette 
nouvelle configuration.
À l’ouest, l’avènement des Sulayhides (1047-1138), une 
nouvelle dynastie fidèle aux califes fatimides d’Égypte, 
entraîna également un bouleversement. Pour la première 
fois depuis longtemps, un pouvoir d’origine tribale, 
parti du nord du Yémen (région du Haraz, à l’ouest de 
Sanaa), parvenait à s’emparer du Bas‑Yémen jusqu’au 
port d’Aden. En 1063, ‘Alī al‑Ṣulayḥī, premier souverain 
de la dynastie, aurait même lancé une offensive contre 
le Ḥaḍramawt, selon des sources qui restent difficiles à 
vérifier. Ces troupes défirent les Ibadites de l’intérieur du 
wadi, mais ne dominèrent pas longtemps le Ḥaḍramawt21. 
Elles furent notamment combattues par l’imam ibadite 
Ibrāhīm b. Isḥāq al‑Hamdānī al‑Ḥaḍramī (al‑Shāṭirī 1972, 
p. 147). ‘Alī b. Muḥammad al‑Ṣulayḥī se serait un temps 
emparé de la ville d’al‑As‘ā’, rattachée à l’autorité des 
Banū Ma‘an, gouverneurs d’Aden (al‑Shāṭirī 1972, p. 147). 
La première muraille construite brièvement à Sharma vers 
le milieu du xie siècle (phase III) serait-elle une réponse à 
cette offensive ṣulayḥide venant par voie de terre depuis 
al‑As‘ā/al‑Shiḥr ? C’est une hypothèse à ne pas négliger.
Au-delà de la seule histoire de Sharma, certains histo-
riens hadramis contemporains n’hésitent pas à voir dans 
cette intervention ṣulayḥide le facteur déclenchant d’un 
durcissement des conflits tribaux sur la côte du Shiḥr et à 
l’intérieur même du Ḥaḍramawt. Pour l’historien hadrami 
Ṣāliḥ al‑Ḥāmid, l’installation du nouveau clan tribal des 
Āl Iqbāl dans la ville d’al‑As‘ā/al‑Shiḥr serait le résultat 
du soutien initial que le pouvoir ṣulayḥide leur aurait 
apporté. La région, devenue plus riche, plus active, devint 
convoitée par des États plus lointains, comme celui des 
Ṣulayḥides du Yémen et même, si l’on en croit un récit 
d’Ibn al‑Athīr, par des aventuriers turcs de la mouvance des 
Seldjoukides à la fin du xie siècle. Ces pressions plus fortes 
exercées par les puissances solidement établies au Yémen 
ou dans l’espace irako-iranien rendaient sans doute plus 
difficile à maintenir un comptoir comme Sharma, reposant 
sur l’entente entre tribus locales et marchands autonomes. 
L’avenir était désormais aux cités-États comme Aden ou 
Mirbāṭ, bien défendues par leurs enceintes et capables de 
21 al‑Hāmid 1968, p. 405, s’appuyant sur la chronique ancienne de 
Bā Ḥasan, dont aucun manuscrit n’est malheureusement accessible 
actuellement.
s’appuyer sur une force militaire conséquente. La concur-
rence et la militarisation accrue du commerce maritime au 
xiie siècle, dont témoigne l’expédition de la flotte de Qays 
en 1135 contre Aden, constitue sans doute la toile de fond 
du déclin rapide de Sharma.
V/2-6. Le temps des cités-États  
et la fin de Sharma
En 1135, huit navires du maître de Qays, petite île située 
dans le fond du golfe Arabo‑Persique, non loin de Sīrāf, 
établissaient, au terme d’un voyage maritime de plusieurs 
milliers de kilomètres, un blocus maritime de la ville 
d’Aden, dans l’espoir de la soumettre à la suzeraineté 
qaysite. L’expédition se solda par un échec et la cité 
d’Aden continua de prospérer sous l’autorité de ses propres 
princes, les Zuray‘ides, jusqu’au dernier quart du xiie siècle 
(Goitein 1954 ; Margariti 2007). Cet épisode constitue 
à bien des égards une rupture, à la fois par l’ampleur de 
l’expédition ainsi organisée et la distance parcourue, mais 
aussi par le fait qu’il opposait, pour la première fois, deux 
cités‑États islamiques des pourtours de l’océan Indien ; et 
enfin, par l’impact qu’il eut sur les réseaux sirafis. 
On ne peut qu’être frappé par la coïncidence entre cette 
expédition et les dates présumées du déclin de Sharma. 
Le coup d’éclat naval de Qays contre Aden, même s’il se 
solda par un échec, était en réalité l’aboutissement d’un 
processus rapide qui vit les réseaux du Golfe se recom-
poser autour d’un pouvoir nouveau, une dynastie locale 
adossée à une cité marchande insulaire. Quelques indices 
dispersés dans les sources permettent de reconstituer les 
principales étapes de l’ascension de Qays. Les premières 
traces d’un pouvoir autonome dans l’île datent du milieu 
du xie siècle dans le contexte troublé de l’avènement des 
Seldjoukides, mais il faut attendre la fin du xie siècle pour 
voir un prince de Qays, Abū al‑Qāsim, mettre la main sur 
le port de Sīrāf (Ibn al‑Balkhī) et prélever des droits sur 
tous les navires empruntant la route maritime qui longeait 
la côte iranienne. Profitant de l’affaiblissement des 
Seldjoukides du Kirmān à partir des années 1130, Qays 
étendit progressivement son hégémonie à certains autres 
ports du Golfe, de l’Oman, du Sind et du Gujarat, jusqu’à 
tenter de soumettre le port d’Aden. Ici s’affirmait une poli-
tique de vaste ampleur visant à faire passer les principales 
voies du grand commerce maritime dans l’océan Indien 
occidental sous l’autorité d’une cité-État portuaire isla-
mique, non sans succès puisque « l’empire » maritime de 
Qays subsista jusqu’au début du xive siècle, avant d’être 
supplanté par celui d’Hormuz (Piacentini 1999 et 2004).
Cette politique allait sans doute à l’encontre des intérêts 
des grands négociants et armateurs établis depuis le milieu 
du xie siècle entre al‑Tīz, Hormuz et Aden. On en tient la 
preuve avec le personnage de Rāmisht le Sīrāfī, puissant 
marchand dont les affaires étaient menées de la Chine au 
Bilād al‑Zanj par un réseau familial composé de ses fils 
et de quatre esclaves (voir Ibn Ḥawqal 1964, p. 277‑278 ; 
Stern 1967) : ce sont deux navires armés lui appartenant 
qui sauvèrent en 1135 Aden des navires de Qays. Mais si le 
principal port du Yémen échappa aux vélléités expansion-
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nistes du prince qaysite, il n’est pas sûr que les réseaux des 
grands marchands du Golfe n’aient pas été durablement 
désorganisés par cette nouvelle donne. La fondation de 
nouveaux points d’ancrage sirafis en mer Rouge sur l’île 
de Kamarān (années 1120), comme à al‑Ahwāb avec le 
même Rāmisht en 1137‑1138 (voir supra) est peut-être le 
signe du repli de ces réseaux marchands sur une zone qui 
échappait à Qays.
Les navires de Qays s’arrêtèrent‑ils à Sharma sur leur 
chemin depuis ou vers le Golfe ? La présence des siga 
égyptiennes scellant la dernière phase d’occupation 
intensive de Sharma semblerait renvoyer à une occupa-
tion par des forces venues de l’ouest, d’Aden ou de plus 
loin. Or, nous n’avons pas de traces de telles expéditions 
avant les dernières décennies du xiie siècle. À partir de 
575/1180, le gouverneur ayyūbide d’Aden, al‑Zinjabīlī, 
et ses successeurs lancèrent à leur tour plusieurs attaques 
contre al‑Shiḥr et le Wādī Ḥaḍramawt, dont la plus 
célèbre reste celle d’Ibn Mahdī envoyé par al‑Malik 
al‑Mas‘ūd en 616/1220. Ces expéditions conduisirent les 
cavaliers turcomans (Ghuzz) jusqu’à al‑Shiḥr et Tarīm, à 
des fins de razzia plus que de soumission durable, sans 
remettre en cause la situation de semi-autonomie dont 
jouissaient alors les maîtres d’al‑Shiḥr22. En 602/1205, 
l’atabeg Sunqūr, régent du Yémen ayyūbide, envoya 
même des galères depuis Aden jusqu’à Qalhāt « pour 
vider la mer des brigands (luṣūṣ) ». Et le chroniqueur 
yéménite d’ajouter : « Aucun des autres Ghuzz n’avait 
fait cela » (Ibn Ḥātim 1974, I, p. 131). Les galères d’Aden 
auraient-elles alors passé plusieurs mois à Sharma dans 
l’attente des vents favorables ? Les sources ne disent rien 
à ce sujet, mais quelques siècles plus tard une mésaven-
ture de cet ordre arriva à une flotte turque qui se dirigeait 
vers l’Inde en 937/1529‑1530, et dut s’arrêter au large 
22 Al‑Ḥāmid 1968, II, p. 430‑432 et 493 ; Shanbal 2003, p. 73 [traduit en 
français par G. Ducatez dans Hardy-Guilbert 2004, p. 112].
de Sharma avant de faire demi-tour à cause du vent d’est 
(azyab) qui les empêchait d’aller plus loin23.
V/2-7. Conclusion
Tous les mystères de Sharma n’ont pu être levés au terme 
de cette enquête. Mais la confrontation des données 
archéologiques avec le cadre historique plus général permet 
de proposer plusieurs hypothèses fortes pour expliquer 
l’apparition du site, son développement et son dépérissement. 
Les contraintes saisonnières de la navigation dans l’océan 
Indien occidental ont constitué tout au long de la période 
médiévale un facteur puissant de développement des 
mouillages du Ḥaḍramawt et du Mahra, qui pouvaient offrir 
une protection aux navires durant la saison de forts vents 
d’est (azyab) ou du sud-ouest (mousson). L’apparition et 
l’essor d’un entrepôt saisonnier pour les produits venus de 
l’Inde et de l’Extrême‑Orient, du Golfe et de l’Afrique de 
l’Est à Sharma peut donc se comprendre dans le contexte 
d’une intensification des échanges entre les différentes rives 
de l’océan Indien, notamment prise en charge par les réseaux 
sirafis entre le xe et le xiie siècle. Au cours de cette période, ces 
réseaux se développent de manière autonome vis-à-vis des 
grandes puissances de l’Islam central (Bouyides et Fatimides) 
et n’hésitent pas à fonder leurs propres comptoirs ou 
entrepôts. Le renforcement des cités-États de l’océan Indien 
septentrional au cours du xiie siècle (Aden, Mirbāṭ, Qays) 
conduisit à une concurrence accrue pour le contrôle des routes 
du grand commerce maritime, à une période où le territoire 
côtier du Mishqāṣ fait l’objet de nouvelles convoitises. Ces 
pressions internes et externes expliquent sans doute pourquoi 
le site était condamné dès le xiie siècle et ne fut plus utilisé que 
de manière très épisodique par la suite. Entre xe et xiie siècle, 
Sharma constitua ainsi un relais essentiel dans le déploiement 
de réseaux islamiques marchands entre le Golfe, l’Arabie, 
l’Inde et l’Afrique de l’Est.
23 D’après la chronique de Bā Faqīh al‑Shiḥrī, citée par Serjeant 1963, p. 55.
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